
NÉO DE BRUNCE B.
Et son histoire inexistante


Une forêt ruisselante et éclairé nous éclairait moi et mon frère, dans cette route que nous entreprenions depuis déjà onze mois. J’étais le seul à compter les journées, Kenzo lui, n’avait plus l’aire d’avoir la notion du temps depuis " l’incident ". J’ai remarqué qu’aussi, depuis ce moment-là, il disait des propos incohérent. Mais en réalité, depuis l’incident, je me sens plus épanouis et plus heureux bien que lui soit encore plus fou que d’habitude. Je ne m’ennuie pas du tout de mes sœurs et de mon père, et de toute manière,  il ne vaut mieux pas que je le recroise. Cette matinée était bien calme. 


 « Quand est-ce qu’on arrive ? »

Je lui demandais sans scène mais, en réalité je n’avais pas la moindre idée d’où on allait. On était déjà bien loin de Chamni et l’endroit dont Kenzo me parlait quand il était d’humeur, je n’avais aucune idée d’où s’était exactement. De plus, il était plus du tout bavard, quoi qu’il ne l’avait jamais réellement été. D’un coup, le vent se mit à faire remuer les branches et quelques feuilles mortes tombèrent lentement d’un arbre et l’une d’elles vint frôler  le bras de Kenzo, tout près de son tatouage. Je ne me rappelle jamais comment il l’appelle, alors moi je l’appelle sa relique morbide machin chouette, depuis qu’il se l’ai fait faire, elle me fascine beaucoup, je la trouve jolie. Sa me rappelle la fois ou on avait croisé une  vieille femme dans une grande ville passé les campagnes.


Il y avait des enfants qui couraient partout, la foule de commerçants, de soldat et de paysans était tellement grande qu’il fallait crier pour se faire entendre. Le ciel était dégagé, c’était une journée vraiment chaude. Kenzo cependant, n’apprécie pas du tout la chaleur, alors il était maussade comme d’habitude et il continuait de marché tout droit. J’entendis un murmure, sur le coup, je n’étais vraiment pas sûr, on aurait dit qu’il venait de ma tête, et que tous les bruits ambiant s’était apaisé. Je me retourna vers ce chuchotement et à une dizaine de mètre de distance je vis une vielle femme sous un minuscule stand fait de toiles noir et  de tige de bois en équilibre me faire signe de l’approché. Elle était très vielle, on pouvait compter son âge en comptant les plis qui ornaient son front et les cavités de son visage, et il y en avait au-dessus d’une centaine. Son cou avait l’aire mince et fragile et ses doigts étaient si longs et raides qu’on aurait dit des flèches planté sur les proies d’une tranche de pain. Dès que je fis un mouvement pour m’approcher d’elle, Kenzo me pris le bras pour m’en empêcher.  Et de nouveau, la vieille femme chuchota de loin : 

« Ne vous en faites, approché, je vous direz votre avenir. » 

Quand j’entendis clairement ses parole, je fis un grand sourire a mon frère, j’adore toute ses diseuses de bonnes aventure, les compte, les légendes. J’ai toujours rêvé de me faire dire mon destin par une belle femme séduisante à la poitrine rebondissant mais je n’allais surtout pas refusé pour raison aussi superficielle que celle-ci. J’entrainai donc Kenzo avec moi et je m’installai face à face, debout devant le stand de la vielle femme. Elle s’adressa d’abord à mon frère, en gestuelles de manière théâtrale en disant :

« De chez vous dégage une grande volonté, des ambitions sombre guide vos pensé. Vous poursuive votre vie dans les habits de quelqu’un d’autre et votre corps est engourdis du manque de souplesses de vos manches. Votre noble cause semble perdu, mais votre volonté est si forte qu’elle aurait le pouvoir de brisé des continent et de faire revivre les mort. Le sang perlera de sable noir quand l’heure sera proche. » 


Elle termina son discours en posant ses deux paume contre sa table et en fixant Kenzo droit dans les yeux, à en lui transpercé l’abdomen. Je me mit à applaudir en lançant d’une voix enjoué :

 « Et moi ?? Quel est mon destin ?? »
La vieille femme haussa un sourcil du quel il ne lui restait que trois ou quatre poils. Mon frère lui resta d’un air glacial, plus qu’à l’habitude. La vielle femme racla la gorge et se gratta la tête du bout de ses longs ongles. Elle me regarda directement dans les yeux durant une dizaine de seconde.

« Tu manques parfois cruellement de courage ou parfois cruellement d’intelligence. Quand le cri du dragon mauve t’appellera, accepte l’arme qu’il te présentera et brandie la en son nom. »

J’étais émerveillé par cette phrase que la vieille femme m’avait dit, et le sens de ses parole restèrent imprégner dans ma tête toute la fin de semaine jusqu’à ce que je les oublie lamentablement. 



[bookmark: _GoBack]Quelques mois plus tard, entre deux compté, moi, Kenzo et un groupe de mercenaires qui semblait plutôt louche marchions vers une nouvelles ville quand soudain, une bande de voleurs et de barbares sortirent de nulle part en criant, les armes brandissant prête à nous mettre une raclé. Nous étions six, maintenant cinq, contre huit ou neuf. Mon frère me couverait le derrière tandis-ce que moi, je tenais fermement ma dague sans avoir l’impression d’avoir une raison d’être ici. En réalité, moi, tout ce que je fais c’est suivre innocemment mon grand frère model qui à décider du jour au lendemain de quitté Chamni ainsi que son destin de paysan pour aller sauvé " sa reine " ou quelque chose d’insensée dans le genre.  Je n’ai pas eu l’idée de me battre, ou de défendre quoi que ce soit, tout ce que je voulais c’était de suivre le seul membre de ma famille au quel je tenais réellement. Depuis, je me retrouve dans tout de sorte de situation inconvénientes  comme celle-ci où je me sens impuissant. Kenzo m’avait acheté une dague en me disant que c’était l’arme de prédilection pour les choses louches qu’il songeait que je devais faire mais je ne sais pas du tout me servir de se pelle patate qui me semble tout petit et pas du tout menaçant face au danger auquel on est constamment obligé d’affronté. C’est alors que j’entendis un cri étrange, un genre de bourdonnement qui semblait provenir des profondeurs de l’eau. Au milieu de la scène de massacre qui avait toujours lieu autour de moi, je m’accroupis lentement et m’approcha de ce qui me semblait avoir été la source de son. Il était plein jour mais pourtant, j’avais l’impression de ne pas voir un détail important dans la forêt, comme si mes yeux était obstrué ou qu’il fessait complètement nuit. Quand soudain j’aperçu un œil immense, vert à la pupille verticale qui semblait être visé directement sur moi. Soudain elle n’était plus là mais d’un coup, tout les buissons se mit a bougé et je vis un gigantesque museau au écailles violet et mauves poussé une carcasse humaine en décomposition vers moi. Et soudain, plus rien. Plus de museau, plus de présence, l’œil n’était plus là, il ne restait de la bataille derrière moi et le cadavre en putréfaction devant moi. À bien y regardé, les bras pourris de l’individu tenait un marteau court de guerre qui me semblait très menacent. NON DE DIEU ! C’était ce donc la vieille femme parlait : L’arme, le cri de dragon mauve, tout ça. NON DE DIEU ! C’est un signe ! Le Dragon me donne la chance d’être menaçant le haut de mes 5pied 2. Sans attendre une seconde de plus, je pris le marteau dans mes mains et  tenta de l’extirper de ses bras raide. Le marteau était lourd, et les bras moisis du cadavre ne me rendait pas du tout la vie facile. En forçant quelques secouces, je réussi enfin à soulever cette puissante arme hors du mort et de m’affiché fièrement au reste du groupe. Il restait Kenzo, et deux mercenaires.  Tous les autres était mort. Les deux mercenaires me fixaient d’un regard désapprobateur et Kenzo d’un air neutre sans aucune émotion. Ce n’était peut-être pas le bon moment pour parler.

Finalement la feuille qui avait effleuré le tatou de mon frère avait trouvé son chemin sur le sol. Perdu dans mes pensé, je répéta :
  
« Quand est-ce qu’on arrive ? »


Fin.

